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Comme nous l'avions pensé le bruit de 
l'existence d'une vaste conspiraMoà pour 
le renversement de l'Empire n'etajt qu'une 
plaisanterie; niais celle pluisamerie pourra 
M&Jar,,pher au journal qui s'en.,eM': fait 
JlorfeeeW» axeaiiea : le gérant du Gauloh 
e»'< Ci*é à comparaître devant le 'jiJfle 
«TrAstraétioa et il est malhèuréusiîmNB'^lj 
ttiip'prpb^le. qu'i,L sera poursuivi ^t./çp^-
aawné» car la presse ne doit pas-e&pé^en 
aintlalfjcctcd des tribunaux. 
STVMrlsi f/qà'bh pourra le voir dans nos 
carfesposdçnces, plusieurs journaux or.l 
ÎUtfififH, éie saisis à Pans. Ce qu'il y 
ailtaien*'à Tait remarquable dans lës-pro-

lés du parquet, c'est qu'il fait saisir, 
~ <fttet$pfe, le numéro du Temps de d\-

, après avoir laissé paraître le 
MMntT A~ l» veille. Et pourtant, tous 
MSJM»"eantenaient des listes de souscription. 
08'sorte que le fait da la publicition de 
çe^.U^tes esx légal Je samedi et séditieux 
Vfc,di maudis. 

•'^jà'deïjôrs'de l'affaire Baudin dont les 
éjen'ls du pouvoir ont voulu faire un évê-
nemei l , oass n'avons que peu de chose à 
signaler dans le* domaine politique. C'est 
d'abord, à l'intérieur, un rapport de ce 
Mh''H'. Duruy' sur renseignement supe-
{•auXt On retrouve dans ce rapport, dit 
fcrV judicieusement le Journal de Paru, 
las' égalités ordinaires du ministre de 
FWstràclion publique : une solennité 
JSjojiriante à énoncer les propositions lea 
plu» banales, assez d'inexpérience i l u s u -
fe* et un esprit mal réglé, 
- I I : ' . I I I . • > ' ' 

fia Espagne, le comité Olozaga vient de 
faire publier son manifesse, œuvre com-
Wtfnè ' â$s trois, partis représentés dans 
celte réunion. Ce document contient l'ad
hésion d'une partie da 4a démocratie es-
pagdoia ««"rétablissement de la forme 
!ÉMMr*rè*ri<jae et par suite sa scission defi-
j^V^àve^' l e s partisans de la république. 

J. RKBOUX. 
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LIBRE 
Suite.—Voir le Journal de Roubaix 

1 r''" du 15 novembre. 
»V»V|\ •' 

< $çfc.Ludovic s'arrêta par un arliflce ora-
(ftifB. et s'assit d u » aispombre près i'A-
do)pba qui découlait avec, anxiété, la tête 
aùuAyàe aar sa onam; puis ce* mots sem-
bflpeut, 8€>cb^ppar péniblement du fond 

tiriM* aoaar tfairpe. . . Je me confie à 
m e v d'un ami. 
L ,jgakar*re Adol pba ouvrit trois fois la 

i,i\auaun «3n ne sortit. 
, » - * , « « «se répands pas, s'écria habile
ment son interlocuteur; je ne veut pas 
profitaT/d* 1,'émplian. - • de l entraînement 
du moment; mais suspends ton départ; 
voyons-nous souvent; étudie le caractère 
de.sa.a.aa^ur. at si tu crois pouvoir lui con
fier ton bonheur. . « T ici sa vois sat ten-
d/ i (^- r >onge à tout celui que j'éprouve-
t f i da,pouvoir joindre le dévouement d'un 

Nous lisons dans le Journal de Pari* : 
€ La T/ibune a été saisie avant-nier.Le 

Tempe a été saisi hier au soir. Cette fois, 
c'est pour la publication de la liste qui, 
ruabcerite le samedi dans le Temps, s'y 
trouve coupable le lundi.Nous ne saurions 
nous dissimuler le sort qui attend pour 
aémâltii le Journal de Paris et le Siècle, 
puisque c'est pour demain seulement que 
nous avons annoncé, la clôture de notre 
souscxipMon, puisque demain nous devons 
puBller notre dernière liste et que le 
SflMè'en'fera autant.Il est vraisemblable, 
sans (̂ ué cependant cela soit certain, que 
fé* parquet nous saisira, nous él le'Siècle. 
Mais, en,ce cas, nous serons obligé ae lui 
indifiuer, après-demain, quelques autres 
saisies ou quelques autres poursuites qu'il 
aurait dû faire, — non pas pour rester 
conséquent arec lui-même, nous n'exi
geons point tant de ,1a politique actuelle, 
— mais pour que la poursuite qui pourrait 
nous ëtra intentée ne devienne p"as abso
lument inintelligible. > 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

Paris, 15 novembre. 
On dit que la fameuse noie publiée r>ar 

le Gantois sur le complot tramé contre 
l'Empire était un ballon d'essai destiné i 
sonder l'opinion publique- La tentante a 
complètement avorté. On a-sasre que des 
démarches avaient été faites auprès du 
directeur de Xa'Pàlrïé pour que ce journal 
publiât une note à peu près semblable ; 
le directeur avait refusé. Les organisât-
leurs de celte petite machine avaient 
trouvé un organe complaisant dans lé 
Gaulois dont lés rédacteurs sont beaucoup 
plus1 au courant des choses du théâtre que 
des choses de la politique. Il ne faut donc 
pas attacher à la fameuse note du Gaulois 
plus d'Importance qu'à un effet dé théâiré 
complètement raté. Quelques tionnêlés 
gens se sont émus ; la majorité du public 
est restée indifférente. Lé Gdtrrot's est bien 
heureux de n'être pris au sérieux par per
sonne, pas même par le gouvernement} 
car il n'aurait' pas manqué o*étre pour-L 
stiivi S'il avait compté pour quelque chose. 
If' nfy a que YEttudard qui trouve que là 
note du Gaulois est < une bourde un peu 
trop grosse pour être facilement amnis
tiée.» Les autres journaux surpris d'abord 
Unissent par réduire ce fait à sa simple 
valeur. 

Pourtant il me semble qu'on aurait tort 
de dédaigner ce fait ; il est caractéristi

que. Il révèle les appréhensions, les désirs 
d'un certain groupe politique à la léte 
duquel sont des hommes comme M. de 
Persigny, comme M. Jérôme David ; ce 
sont ce qu'on appelle les Impérialistes i 
poigne. Il y a cependant une nuance à ob
server : M. de Persigny est libéral en pa 
rôles, tant qu'il ne rient pas le pouvoir ; 
M. J- David est toujours et franchement 
rénetionnaire. C'est le ehef des mame
louks, et il va faire effort pour reconsti
tuer le cercle de la rue de l'Arcada. 

Vous trouverez dans tous les journaux 
le résumé sinon le texte du jugement 
fendu hier par la 6e chambre. Le jugement 
est surtout sévère pour M, Delescluze, ea 
sa qualité de récidiviste. Il y aura appel 
interjeté par les condamnés. 

Vous aurez remarqué que la jurispru
dence du tribunal n'incriminé pas le fait 
de la souscription Baudin en lui-même ; 
à l'égard'dès prévenus l'ouvetlure de' la 
souscription et la publication des listes 
n'tfnl été rricriminées que parce qu'elles se 
raitachéittrlà un ensemble de faits qualifiés 
de manoeuvres à l'intérieur. 

Il est vrai que les élèves de l'Ecole cen
trale ont souscrit pour le monument Bau
din. Il y a cinq cents élèves «le trois pro
motions : ils ont réuni une sort»me de 340 
ou 350 francs. -. • 

Ou assure que des élèves de l'Ecole pe-
lylechnmue ont ég&l«tn?ht souscrit ainsi 
que des élèves des Hôpitaux et des Ecoles. 
La jeunesse a voulu faire aussi sa mani
festation. 
'/•"Des invités de la première série à Com-
piègne reviendront demain à Paris ; ceux 
rie la deuxième arriveront jeudi à la rési
dence impériale. 

Toute la presse s'occupe de la mort de 
M. Havin. MM. E. de Girardin, Gibiat et 
Guéroult se rendront à Thorignv-sur-Vire, 
pour représenter la presse parisienne à 
ses obsèques. Je vous citerai ces lignes 
de M. Baudrillart dans le Constitutionnel : 

• En de grandes circonstances, là poli
tique impériale a trouvé Jen M. Havin et 
dans l'organe important qu'il dirigeait un 
énergique appui en dehors de tout esprit 
de parti ». Cela est vrai ; mais il est pro
bable que la mort de M. Havin va faire 
entrer le Siècle dans une voie d'opposition 
plus marquée. 

Le prince Napoléon a présidé mardi la 
cérémonie de distribution des prix et di
plômes aux élèves de I Ecole centrale 
d'architecture. Pans son discours il a fé
licité les fondateurs de l'Ecole de n'avoir 

pas été mendier chez les fonctionnaires 
des subventions,'et il a terminé quelques 
considérations sur l'art actuel par ces 
muts : c La conclusion ne serait-elle pas 
que ce qui manque aujourd'hui dans l'art 
comme dans l'ordre moral, avant et par 
dessus tout, c'est la conviction et le ca
ractère. » 

Post-scrip'um. — Le Gaulois a reçu 
celle après-midi citation à comparaître 
devant le juge d'instruction, à propos de 
son pétard incendiaire. Nous eussions pré
féré que l'administration se bornât à le 
dt-savouer par une note du Moniteur ; 
mais ce nouveau procès, si procès il y a, 
servira de pendant à celui qui a été jugé 
vendredi. Après avoir puni sévèremeut 
ceux qui attaquent l'Empire, le tribunal 
aura à frapper ceux qui prétendent le 
défendre par des moyens que réprouvent 
les honnêtes gens, par l'intimidation et 
l'appel aux passions réactionnaires. Nous 
supposons que la justice saura atteindre 
celui ou «jeux de qui émane la note pu
bliée par le Gaulois qui n'a peut-être 
joué en cette affaire que le rôle de d^pc. 

CH. CAHOT. 

.Paris, le 16 novembre. 
Le. fantôme d'une conspiration s'est 

évanoui et les faiseurs de fantasmagorie 
politique en sont pour leurs frais. Le 
âiaMiieurAéQê- par le (jmulnit à«.ûÀm»iUir 
sa fameuse note incendiaire,lui a répondu 
en lui envoyant un communiqué sur les 
compteurs kilométriques des voitures de 
place. C'est du reste le jour aux commu
niqués, car le journal officiel n'en con
tient pas moins de six ce matin. 

Vous aurez sans doute remarqué que le 
Pays et l'Etendard ont desavoué, proba
blement par ordre, la dénonciation ou ré* 
vélalion du Gaulois. Cependant le Pays 
ne renonce pas à ses errements, et il ose 
imprimer des choses de ce goût, c Nous 
sommes satisfaits, dit-il, de voir que la 
justice n'a pas hésité à frapper les coupa
bles comme ils le méritaient. » Mais il ne 
trouve pas cette condamnation suffisante, 
et, à propos de la souscription Baudin, il 
proclame que Je gouvernement doit à l'o
pinion publique des satisfactions et des 
garanties de quiétude et de sécurité. 

Ce sont la à notre sens des excitations 
dangereuses ei que nous ne saurions trop 
vivement réprouver. Nous croyons sincè
rement que si les incidents du cimetière 
Montmartre n'avaient pas été poursuivis 
ou du moins si la presse n'y avait pas été 
mêlée, ces incidents auraient passé à peu 
près inaperçus et seraient oubliés aujour

d'hui Vous pouvez du reste prévoir que cette 
affaire n'aura pas de longues suites. Les 
journaux qui ont ouvert dès tistes de 
souscriptions fixent le jour de la clôture, 
et quelques-uns même ne publiaient pis 
de listes hier soir. Tout passe si vite, tout 
s'oublie si vile que, s'il n'était pas inter
venu un jugement qui sera frappé d'appel, 
dans huit jours on n'aurait plus pensé à' 
celle manifestation de la démocratie radi
cale. - » 

Malheureusement, les procès de pressa 
ne sont pas terminés. On sait que la 7Vt'-. 
bnne et la Revue politique ont été saisies; le 
Tcmfs a également été saisi hier dans ses 
bureaux, non à cause de l'article de M. 
Jules Ferry sur le jugement de la sixième, 
chambre, mais à cause de la publication 
de sa liste de souscription. L'administra
tion a fait savoir qu'elle regarde toute pu
blication de liste comme rentrant dans la 
catégorie des faits qualifiés de manœuvres 
et punis comme tels. Je' ne puis vous 
dire encore si celte saisie sera suivie d'une, 
assignation devant lo tribunal correction-' 
.nel. On a compté qu'il y avait' 3% jour
naux qui avaient publié des' listes da.' 
souscription. 

Une circulaire a été envoyée par M. Ba> 
roche aux parquets et une autre par M. 
Pinard aux préfets pour leur enjoindre da 
poursuivre touie manifestation relative aux 
faits du 2 décembre. 

Samedi soir il y a eu quelque bruit au 
quartier latin : mais les étudiants s e sont' 
bornés à éteindre des becs da gaz. On dit 
que plusieurs arrestations ont été opé
rées. 

Au Palais, on a beaucoup parlé aujour
d'hui du plaidoyer véhémeut de M* Gam-
betta. 

Il parait que c'est M. Durier qui a le 
plus de chances de recueillir l'héritage de 
M. Havin; M- Carnot a été juge trop mon' 
et M. L. Plée trop gouvernemental. Le 
Siècle accentuerait davantage son opposi
tion. 

Le nouveau journal le Dix décembre a 
pour rédacteur en chef M. Grenier, uo' 
normalien qui collabora au Constitution
nel, puis au Pays, fonda I Epoque arec 
l'argent du roi de Hanovre, et se proposa 
aujourd'hui de soutenir la cause da i Em
pire et de la dynastie. Il n'y a qu'un 
journal qui lui souhaite la bienvenue, c'est: 
le Pays. Arcades ambo. 

La liquidation de quinzaine s'est faite 
en hausse et l'on ne peut plus prévoir où. 
s'arrêtera le mouvement ascensionnel de ' 
la rente. •' 

rrAre àj'aflieciion d'un ami. 
En finissant ces mots, Ludovic serra 

cflfu.iu|siveoo«Qt la. main qu'il tenait dans 
la*«pennes et sortit. 

- Adelphe, écrasé sous le poids de cette 
confidence, et convaincu, comme l'ont as
suré tous les habiles physiologistes, que 
la position horizontale est celle qui con
vient le mieux dans les grandes crises de 
râmeVTBjérâ' sa couverture sur sa tête. 
Bientôt son imagination lui rendit le ser
vice de faire dénier successivement dans 
celte manière de, chambre noire, son on
cle, un contrat à la main, sa cousine, le
vant sor lui sas beaux yeux adoucis; le 
Vésuve dont la fumée argen'ée montait 
en fcofc>nne .taporeuse et diaphane vers^uir 
ciel d'azur qui se répétait dans le miroir 
d'une mer unie et calme; le Cotisée, re
trouvant à la clarté douce et incertaine 
de la lune, ses antiques splendeurs; la 
place Saint-Marc et les «ondoies silencieu
se s . 'Pu i s , toutes ces Images pâlissaient, 
s"éfiaçaiènt peu à peu, et des contours 
plus vifs, plus arrêtés retraçaient les traits 
d'Adélaïde de-JaSgoy, animés par l'espé
rance, «t la joie; un doux regard cherchait 
son regnrd, une voix émue répondait à la 
sienne, lorsque toute coup ses beaux yeux 
se fermèrent, les lèvres qui laissaient 
échapper des sons si harmonieux se déco
lorèrent, les longues tresses enjre'acées 
de fleurs se détachèrent et tombèrent en 
désordre sur des épaules qui s'affais-
s a t é t W . . . 

_ T , C e s l - à en devenir fouL s'écria Adol
phe en se précipitant au milieu de la 
chambre et en sMiabillant à la hâte Pour 
aller respirer le grand air et oublier ses. 
rêves. 

III 

8 , IiA LIBERTÉ DU C O E t n 

i Adolphe employa une partis de la jour-

Tiêe â délibérer sur ce qî]*i1*à^vâTr*taTre," 
et, comme tous ceux qui ont la prétention 
de se diriger par leur propre impulsion, 
il finit par prendre le parti vers lequel il 
se sentait le moins entraîné. L'humanité, 
la politesse même ne lui prescrivaient-
elles pas d'aller chez madame de Magny? 
Il céda à ces considérations secondaires. 

Adélaïde parut troublée â son aspect, 
et sa rougeur, son apparente confusion 
lui donnèrent des grâces nouvelles aux
quelles l'amour-propre flatté prêta tant' 
de force, que le pauvre Adolphe, à la fin 
de la soirée, parlait du voyage d'Italie 
comme d'un projet vague et lointain. 

Ludovic, satisfait de ce premier succès, 
no fit aucune allusion à la scène du ma
tin; il se contenta de ne pas quitter s m 
ami d'une minute. Mais lorsque, livré a 
lui-même, dans la solitude de son appar
tement, il vit le? fenêtres d'Eve; forsque, 
mettant sa dignité à couvert derrière son 
rideau, >il suivit^de l'œil l'ombre'légère 
qui se dessinait sur celui <'e sa cousine, 
alors le remords le saisit. Un sentiment 
sincère-l'éelaira sur sa propre faiblesse et 
Jai fît entrevoir le piège tendu à sa vanité; 
mais au lieu de comprendre qu'il mani
festerait bien plu3 victorieusement sa vo
lonté en avouant ses torts qu'eu les pro
longeant, il recula avec effroi devant 
cette prétendue dégradation 

Enfin, après de longues méditations, il 
crut trouver un admirable moyen terme: 

M. de Saint Re'my, enveloppé dans une 
robe de chambre de moffelon, lisait son 
journal les pieds sur les chenets et à demi 
englouti dans son grand fauteuil à rou
lettes, lorsque, Adolphe, entrant avec 
impétuosité, lui demanda son intervention 
auprès de sa consine. 

L'oncle écouta avec beaucoup de froi
deur le récit animé de griefsqui lui étaient 
fort connus/, et posant ses lunettes sur la 
cheminée : 

— Mon cher enfant, dit-il doucement, 
lorsque j'ai abdiqoé toute espèce de pou
voir sur toi, c'était, tu t'en souviens et je 
t'en ai averti, pour jouir aussi de mon 
indépendance, vivre à ma guise et ne plus 
m'euibarrasser l'esprit de tous les petits 
accidents qoi'éounmillent dans la vie d'un 
jeune homme. Il y a de ce marché à 
peine huit jours, et déjà, manquant à 
l'une des clauses, tu veux que j'istervien-
ne dans des querelles d'amour) Je ne suis 
plus ton guide, tu n'as pas besoin de 
conseiller, et quant au rôlede confident, 
je ne puis ni veux l'accepter Je ne me 
sentais de talent que pour l'emploi de 
père noble. Arrange tes affaires loi-mê
me; tu auras toujours l'immense avanta
ge d'exercer ta volonté, cett.; noble fa
culté de l'homme l i b r e . . . . Maintenant 
permets-moi d'achever mon journal. 

Adolphe, un peu confus, n'osa pas, in
sister, et, rentrant chez lui dans un trans
port de colère qui n'attendait pour éclater 
que l'absence de ténoins, il arpenta sa 
chambre à grands pas Celte marche pré
cipitée lui fit heurter une malle ouverte 
dans un coin et attendant patiemment le 
terme de ses irrésolutions. Ce fut pour lui 
ce qu'est la lumière soudaine d'un phare 
pour le pilote incertain et perdu dans 
l'obscurité près d'une côte semée d'é-
cueils. 

11 sonna vivement, se mit avec ardeur à 
rassembler tout son bagage de voyageur, 
et espéra, à force de diligence, échapper 
à la surveillance de Ludovic de Magny; 

mais César de Maussane entra subite
ment : 

— J'allais m'excuser de venir te déran
ger si matin, ^mon cher Adolphe, mais je 
vois que je n'avais en effet pas un mo-
nient à perdre. J'ai appris que tu proje
tais un voyage en Italie, et je suis venu 
le prier de changer quelque chose à ton 
itinéraire. J'ai reçu l'ordre de me rendre 
prochainement à New-York, et je serais 
heureux de voyager avec toi. ' *" 

— Mais, mon cher ami, tu me proposé1»" 
un singulier moyen de voir l'Italie? 

— Que t'importe? Libre comme lu l'es," 
tu voyages pour tan instruction et pour 
ton plaisir? Eh bien ! étudier l'Amérique 
ou l'Italie, n'est-ce pas le même résultai?'1 

et je me flatte qu'une asssocialion avec un 
ami te sera plus agréable qu une excursion 
solitaire dans laquelle tu n'auras personne 
qui partage les sensations et écoute tes 
remarques; l'admiration a besoin de s'ex
haler, sinon elle se refroidit et s'éteint. 
Puis une idée jaillit d'une ' autre idée, 
comme l'étincelle sort du caillou sous le 
fer qui le frappe. Ton voyage, terne, lan
guissant, sera sans aucun fruit. 

— Mais, mon cher ami, j'aime les arts, 
tu le sais, et u.i voyage en I ta l ie . . . 

— Allons donc , routine que tout' 
cela ! . . . Les a r t s . . . . l'Italie, ce sont des 
mots qu'où a coutume d'atteler ensem
ble; mais n'est-il pas mille fois plus pi
quant pour un amateur éclaire des arts 
d'aller observer leur progression en Amé- ' 
rique que leur décroissance en Italie ? 

— Mais le c l imat? . . . 
—- Ah! j'étais sûr que tu allais me jeter 

le ciel bleu à la tète! Mon cher ami, tout 
le monde a vu le soleil; moi, j'en ai la 
satiété du soleill Mais traverser ces belles 


